PROCES-VERBAL 

DE  CE  Qm  S’EST  P4SM 

AU  LIT  DE  JUSTICE, 

Qn  y a joint 

J,’ÜKAKIME  AREÊTi  DE  I4  CoUR  ©ES 
Aîiîes  iS,  Août  1787, 
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DES  REGISTRES 

DE  PARLEMENT, 

Du  lundi  ifîx  août  mil  fept  cent 
■ vingt- fept  5 du  matin^ 

LE  ROI  LOUIS  XVLe  du  nom  | 
tenant  fon  Lit  de  Juftice  en  fon 
château  de  Verfailles. 

A'  fa  droite  ^ fur  deut  pliàns  far 
pied  du  Roi  ^ joignant  le  banc 
& Pairs. 

Monsieur  , frere  du  roi , 

M.  le  comte  d’ Artois  , frere  du  roL 

Sur  ledit  banc.  ' 

/Le  prince  de  Condé.  O 
Le  Duc  de  Bourbon.  > Princes  du  fang. 

Le  prince  de  Conti.  3 

Ai 
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ie  nfle  àà  lahc  ,&  fur  iiüx  Unes  en  rga 
tour  placés  jufju'à  là  place  du  dernier  Frinct 

du,  S ange, 

L E s to  U C ^4 

be  Luyneéi 
De  Pinay. 

De  Gefvrer.' 

De  Noailles» 

D'Aiîrbojfcit  , I ... 

■De  Sàmt-Cioüd  > Wirs  téch 

D’Harcourt.  | 

De'NivernoiSi  1 

De  Charbft.  \ 

De  Duras.  j 

De  Clerîûoril-Tonnerre.  j 

-'A  'Je s pieds, 

Xouis-ÂIéxàndre-Céîefte  d’Aumoht , dud  dè 
Viilequier  5 premier  gentilhomme  de  la  chambré 
%vttQ\'èifaifant  Itàfânclïoiïs'  âè  gr  and-chambdlaà, 

^■A  fa  droite  fur  un  tàhourtt, 

Charles  "de  Lorraine',  prince  de  Lahibefc^ 
'^znà-^ècvijeï  J portant  au  cou  lepéc  4^  part^, 
*fnent  du  roi, 

A fa  gauche  f fur  un  hanc  mÀeJfoas  ât  celui 
des  Pairs  ' eccléfiafliqàesh 

■te  dac  'de  Viiieroy  . ^ t^Càpîtaines desgaf- 
De  prince  de  Luxembourg  , ^ des-durcorps du  roù 
De  duc  de  GuichC',  _ ^ 

^Plm-Pàs"-^uJfis  far  le  petit  degré  par  lequel  ori 
defeend  dans  le  parquet. 

M.‘ Bernard  , marquis' de  Boujainviliiers  ? pr®- 

ièt  de  *Paris  ^ tenant  ' un  bâton  blanc  à fa  main^ 


t 5 ) . 

2f  pt  fauche  aux  hauts  Jîeges , }es  pairs  eceUj 

fiasques  fi’  les  maréchaux  de  France. 

P ht  K EcCLÉSiÀSTlQUÈ* 

L’évêque  comte  de  Beauvais.- 

Les  M a ré  c h a u X 

D’Aiibetertc. 

Prince  de  Beauvau* 

De  Caftries. 

De  Ségur. 

De  Lêvisé 

t)/2e  chaife  à bras  j couverte  de  textrêmité  du 
tapis  de  velours  violet , femé  de  fleùtS’de-lfS 
dor  J fervànt  de  drap  de  pied  au  roi, 

Monfieur  Chrétien-François  de  Lamoignon  > 
garde  des  fceaüx  de  France , vitu  dune  robe  de 
velours  violet , doublée  de  fatih  cramoijî. 

Sur  un  banc  répondant  à celui  oà  Jîégent  mef^ 
Jieurs  les  préjîdens  au  confeii  , en  la  chambrée 
du  Parlement,  ^ 

Meflîre  Etienne- François  d’Aligrë  , chevalier’, 
premier  5 meffieurs  le  Fevre  , Bochard  , de  Gour- 
gue  , le  Peletier  de  Rofàmbo  , Joly  de  Fleury  ^ 
Gilbert,  Pinon  , le  Peletier  de  Saint-Fargeau  5 
préjîdens. 

Dans  le  pàfqutt^^  au  milieu  ^ à genoux  devant 
le  roi. 

Deux  huiflîers-mafners , tenànt  leurs  majfcs 
d argent  doré;  Sc  /ix  héraults  d’armesb 


Sur  les  trok  couverts  de  tapîjferîe  , fofj 

‘ manft enceinte  du  parqueta 

Les  confeillers  d’honneur , préfidens  des  en- 
quêtes ÔC  requêtes  , 6c ' confeillers  de  la  grand- 

chambre.* 


Fréjîdeâs  des  rn^'  ConfeilUr 

quêtes  & requêtes,  £ honneur  » 


Bourrée. 

Do  m pierre. 
Chabenat. 
Anjorrand. 
Angran. 
Roland.  - 
Du  TroiîffeS. 


Barillon. 


Confeillers  de  Ici 

grand  ckamhre* 

Boula. 

Titon. 

Tandeau. 

Le  Coigneux. 

Le  Riche. 
Bourgevin. 
Conftance. 
Lambert.  . 
Freteau. 

Nouet. 

Serre. 

Duport. 

Dubois.  ' 
Dionis. 
Bourgogne; 
DeGiatignÿ* 
.Langlois. 
Clément. 
Lefcalopier. 
Robert. 
Mauperché. 
Phelippes. 
Lefebvre. 

Fredy. 

Pafquier.  - 

Clément. 

Sabattier. 

D’Outremotit. 

Chüpin. 

Camus. 

Dupuis. 

Amelot. 

FourmeilreauXi 


* 
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Au  côté  droit  far  les  deux  bancs  couverts  de 
tapis  femés  de  fleur s-de- lys ^ 

Les  coofeillers  d’état  5c  maîtres  des  requêtes , 
en  rohe  de  fatin  noir  ^ venus  avec  M*  le  garde 
des  fceaux. 


Confeillers  Æ état. 

De  Sauvîgny. 

De  la  Porte.  ' 
d’Ormeiïbn. 

Vidaud  de  la  Tour. 
De  Cotte, 

Lambert, 

De  Bacquencourt, 
D’Agueffeau. 

Diipré  de  St-Maur, 


Maîtres  des  requêtes* 


D’Embrun, 

De  Sartine. 

De  Roçhefort, 
De  Crifenoy, 


Sur  une  forme  à gauche  en  entrant  ^ vis-à-vis 
MeJJieurs  les  Préjidens, 

Meflieurs  le  baron  de  Breteull , le  comte  de 
Montmorin  ^fscrétaires  d'Etat, 

Sur  les  trois  autres  bancs  , à gauche  dans  le  par^ 
quet ^ vis-à-vis  les  confeillers  dEtat, 

Le  s S I E y 


R s 


Le  comte  de  TelTé. 

Le  duc  de  Cerelle-Brancas. 
Le  prince  de  Montbarey, 
Le  comte  de  Viniimille. 
Le  marquis  de  Berranger. 
Le  comte  d’AiFry. 

Le  marquis  d’Efcars. 

Le  cQmce  de  BoifgeUn. 


Chevalier  de  l'Ordre^ 
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Le  comte  d*Efta!ng.  Ggaverneur  des  Pravmcis.. 
Le  comte  de  Biflÿ. 

Le  marquis  d’Âvarray,  ^ Lieutenans ^éneraup^ 

Le  duc  de  Lau^up?  ■ J 

A côté  de  h forme  oà  étoknt  les  fecrétaites 
d'Etat, 

Me.  Paul-Charles  Cardin  le  Btet , revém  4e  /« 

robe  roup  & de  foii  épitoge, 

, _ A côté  de  luu 

Yfabeaiî  , Fiin  des  trois  principaux  commis  m 
greffe  pour  la  grand’chambre  , tenant  la  plume 
ayant  cbaçpu  devant  eux  un  bureau  couvert  d§ 
taffetas  violet. 

Sur  une  autre  f)rme  en  arriéré, 

Pufran.'^  Secrétaires  de  la  Cour. 

Bataiilej  . . . . ■ 

Sur  un  flege  à Feutrée  du  Parq-uet, 

Bernard , premier  Huijfier, 

A F entrée  du  Parquet , les  deux  Huijfters  de  l(t 
Chancellerie  5 avec  leurs  majfes,  > 

Me.  Antoine-Louis  Seguier  . Avoça  1 
MJ.  Guillaume  François-Louis  Joly  de  \ 

Fleury  . , . .Procureur 
Me.  Armand-Guillaume-Marie  Joly  de  i 
Fleury  t .rlvocat  | 

M§.  Marie-Jean  Hérault  • ; . Avocat ) 

en  la  place  répondante  à celle  qu'ils  occupent . 
toutes  les  chambres,  ajjimblées, 

’’  Sur 


. . ( P ) , 

îSur  le  jüfplas  des  bancs  5 les  Confeillers 
enquêtes  & requêtes i 

Mafî^  5 Dudoyer  , Glém erit , Féffand  ^ Éouîa 
Favier-es,  Tabary , Anjorrant  5 Devilliers , Bouia^ 
Duchefhe  ^ Mvoié  , Malartic  , de  Lamoignon  ^ 
BrilTon  5 Pafquier  5 Duval  , Duport  / Robert  9 
Trudaine  , Robert  5 Boulanger  9 Roffignol , le 
Clerc  5 Bourgevin  3 Louis  5 Fourmeftraux , Huguer ÿ 
la  Bletonnierre  , Morel , Chopin  5 Agard  9 Geof» 
froy , Dégâts  , Salamon  ^ Lamberu 


C 


fl  jduR  5 la  cour  9 toutes  les 
jbres  afiemblées  9 en  robes  & chaperon^ 
d’écarlate  9 dans  la  grande  falle  des  gar 
des-du-Gorps  du  roi , préparée 
fon  lit  de  juftice  9 meffieurs  le 
revêtus  de  leurs  manteaux  qu 
été  prendre  dans  une  piece  voifîiie  9 te- 
nant leurs  mortiers  à la  main  5 le  maître 
de  cérémonies  vint  avertir  la  compagnie 
.que  le  roi  étoit  prêt  : ont  été  députés 
pour  Palier  recevoir  meffieurs  les  préfî- 
dens  Lefevre  9 fiochard  9 de  Gourgue  & 
le  Peîetier  5 & meffieurs  Bourgogne  &a 
Bourgevin  9 confeillers-clercs  9 & mef 
lieurs  Boula  9 Duport  9 Lefevre  & Titori 
confeillers  , lefquels  Font  conduit  en  fori 
lit  de  juftice  , meffieurs  les  préftdens 
marGhant  à fes  côtés  9 & meffieurs 

fl 


"confeillers  denJe  Uii  , & le 
huiffier  entre  les  deux  maffiers  du  roi, 
immédiatement  devant  fa  perfonne. 

Le  roi  étoit  précédé  de  Monfieur  , 

M.  le  comte  d’Artois  , freres  du  roi  , hls 

de  France;  de  M.  le 
de  M.  le  duc  de  Bourbon  & de  M.  le 
prince  de  Conti  , princes  du  fang  , 
ont  pris  leurs  places  traverfant  le 

Le  roi  étoit  auffi  précédé  du  duc  de 
Villequier  faifant  les  fondrions  de  grand- 
chambellan  , & du  prince  de  Lambefc  , 
grand-écuyer,  & étoit  fuiyi  de_M.  le 
duc  de  Villeroy  , de  M.  le  prince  de 
Luxembourg,  & de  M.  le  duc  de  Gui- 
che,  capitaines  des  gardes-du-corps. 

Les  chevaliers  de  l’ordre  , -gouver- 
neurs & lieutenans  généraux  des  provin- 
ces ci-delTus  nommés  , ont  pris  leurs 
places  fur  les  bancs  à gauche  dans  e 
Mrquet  , vis-à-vis  les  confedlers  o efât, 
pour  éviter  confufion  , quoiqu’ils  n aient 
droit  d’accompagner  le  roi  & d entrer  a 
fa  fuite , que  lorlqu’ils  font  mandes.  _ 
Après  le  roi  , ell  entré  M.  de  Lamoi- 
anon  , garde  des  fceaux , lequel  , traver- 
. lànt  le  parquet  , a pris  fa  place  en  un 
fiege  à bras  , couvert  de  1 extr^emite  du 
même  tapis  de  velours  feme  de  fleurs- 


3e-îys  J fervoic  de  tapis  de  pied  au 
roi  J iïû4>ureau  devant  loi.  Après  loi , les 
confèillers  d’état  & maîtres  des  requêtes 
Cî-deffiis  nommés  5 qui  étoient  venus 
avec  lui  , fe  font  placés  fur  deux  bancs 
dans  le  parquet  ^ devant  les  bas  fieges 
étant  au-deffous  des  pairs  laïcs. 

Le  roi  s’étant  aflîs  & couvert  5 M.  le 
garde  des  fceaux  a dit  par  fon  ordre  5 que 
fa  majefté  commandoit  que  Fon  prît 
féance  ; après  quoi  le  roi  ayant  ôté  & re- 
nais fon  chapeau  ^ a dit  : 

M ESSIEURS, 

««  Il  n’appartient  point  à mon  parle- 
55  ment  de  douter  de  mon  pouvoir  ^ ni  de 
JJ  celui  que  je  lui  ai  confié. 

55  C’eft  toujours  avec  peine  que  je  me 
99  décide  ^ faire  ufage  de  la  plénitude 
99  de  mon  autorité'  ^ & à m’écarter  des 
99  formes  ordinaires  ; mais  mon  parle- 
99  ment  m’y  contraint  aujourd’hui  y ôc  le 
99  falut  de  l’état  y qui  eft  la  première  des 
99  loix^  m’en  fait  un  devoir. 

99  Mon  garde  des  fceaux  va  vous  faire 
SJ  çonnoître  mes  intentions.  îj 

B Z 
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M,  le  gaf^e  ‘1®®  fceaux  . 

tnonté  vers  le  roi , agenouillé  a fes  pieds 
pour  recevoir  fes  ordres  , defcen  ? 

remis  en  fa  place , affis  & ^ 

avoir  dit  que  le  roi  permettoit  que  Ion 

fe  çouvrît  5 a dit  : 


essieurs 


« Vous  n’avez  pas  pu  douter  que  la 

réfolution  prife  par  le  roi  g 

de  nouveaux  impôts  pour  rétabli  _ 

dans  fes  finances  , n’ait  été  le  tefultat 
des  plus  mûres  délibérations.  » 

«Pour  mieux  s’affurer  , dans  le  cho 
des  expédiens , de  la  fageffe  de  con^ 
feils,  famajefté  y a appelé  de  toutes  les 
provinces  de  fon  royaurne , es 
que  l’eftime  publique  indiquoit  à ia  con 
fiance  dans  les  difFérens  ordres  de  » 

« Tous  les  grands  objets  de  1 ad 

pittration  des  finances  ont  ete  examines , 

Royauté  réciproque  dont  la  nation  ent.ere 

çft  inftruite  & perfuadée. 

,«  Ç’eft  du  milieu  de  çes  conférences 
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folemnelles  que  forcent  Fédit  &:  la  decla-» 
ratioîLauxquels  fa  majefte  împtiuie  au-, 
jourd’hui  le  fceau  des  loix.  53 

««  Les  comptes  de  depenfe  & de  re-» 
cette  ont  été  mis  fous  les  yeux  des  no-* 
tables.  Tous  les  bureaux  ont  reconnu 
dans  les  finances  du  roi  un  déficit  conii-»* 

déable,  n - 

Jamais  par  çonféquent  un  nouvel 

examen  des  revenus  & des  charges  de 
Fétat  n’a  été  moins  néceflaire  , meffi^urs  9 
qu’au  moment  où  vous  Favez  de- 
mandé. ?? 

Le  roi  s’eft  vu  dans  Falternative  9 
d’accroître  la  maffe  des  impôts , ou  de 
manquer  à fes  engagemens  & à ceux  des 
rois  fes  prédéceflTeurs  5 envers  les  crean*^ 
ciers  qui  ont  confié  leur  fortune  al  état, 
& la  voix  publique  lui  a dit  j comme  la 
juftice  9 que  l’honneur  du  gouvernement 
français  étoit  le  premier  befoin  de  la 

nation,  î5  r /r  ' 

« Ainfî  9 réduit  à la  trifte  neceiüte 

d’augmenter  les  impolîtions  j le  roi  a du 
préférer  les  tributs  qui  feront  payes  a 
fon  tréfor  5 par  la  çlalfe  la  plus  aifée  de 
fes  fujets.  33 

Mais  en  ordonnant  une  augmenta- 
tion fur  le  timbre  9 le  roi  affigne  un 
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terme  à cet  impôt  ;&  en  exigeant  une 
fubvention  territoriale  , qu’il  efpere  ne 
devoir  pas  s’élever  à la  valeur  réelle  des 
deux  vingtièmes  déjà  établis  ^ fa  tnaje  e 
a reculé  d’une  année  l’époque  de  fon 
produit , pour  fixer  les  bafes  qui  doivent 
en  déterminer  l’application  avec  1 équité 
la  plus  évidente.  » 

« Maintenant  pour  confoler  fon  cœur 
de  n’exercer  que  fa  puilTance  j dans  un 
tems  où  il  ne  voudroit  manifefter  a les 
peuples  que  fon  amour , le  roi  peut  lé 
rendre  à lui-même  le  témoignage  de  n a- 
voir  négligé  aucun  des  moyens  qui  lui 
ont  été  indiqués  par  l’alTemblee  des  no- 
tables , foit  pour  réparer  le  défordre  de 
fes  finances  , foit  pour  raffermir  la  con- 
fiance publique  y en  rendant  a jamais  in- 
violable la  fainteté  de  fes  engagemens.  « 
a Sa  majefté  a d’abord  déclaré  que  le 
poids  des  nouvelles  impofitions  n’excé- 
deroit  ni  la  mefure  ni  la  duree  des  véri- 
tables befoins  de  l’état.  » 

“ L’accompliflement  de  cette  parole 
royale  ne  fera  plus  garantie  par  un  feul 
homme , quel  que  digne  qu’il  puilfe  être  de 
la  confiance  du  roi , &c  de  l’eftime  publi- 
que. Sa  majefté  vient  de  créer  un  nou- 
yêau  confeil  d^s  finances  5 dont  la  lux-: 


Veillance  & Padivité  en  garantiront  Pexé-, 
cution  &c  rempliront  par-là  le  vœu  du 
fouvèrain  & les  efpérances  de  la  nation.  Jt 
Dans  le  même  tems  , fa  majefté  a 
formellement  annoncé  qu’elle  alloic  ré- 
duire & bonifier  ^ au  moins  de  quarante 
millions  ^ les  dépenfès  & les  recettes  an*^ 
nuelles  de  fon  tréfor.  ?? 

Ces  bonifications  & ces  économies 
font  déjà  eiTeâuées  j meffieurs  ^ pour 
plus  de  vingt  millions  , & elles  font  fi 
irrévocablement  arrêtées  , qu’elles  font 
déjà  partie  des  fonds  deftinés  à combler 
le  déjicit  des  finances, 

L’exécution  a fuivi  de  près  la  pro- 
melTe  du  fouvèrain  ; elle  va  la  remplir 
toute  entière  5 elle  va  même  la  furpafler  ^ 
& la  nation  doit  trop  de  confiance  & de 
refpeél:  a fon  roi  ^ pour  pouvoir  douter  de 
cette  importante  Sc  prochaine  rédudion.  53 
« La  méfiance  publique  feroit  dans 
ce  moment  l’obftacle  le  plus  dangereux 
que  1 on  put  oppofer  au  bien  général 
dont  le  gouvernement  s’occupe.  ?» 

cc  Up0  adminiftration  prudente  &:  éclai- 
rée doit  méditer  en  effet  les  objets  des 
réformes  qu’elle  préparé  5 en  parcourant 
fans  précipitation  toutes  les  branches  des 
dépenfès  publiques.  79 


..  Rien  n’eft  P'“ V„t”fas 
plus  éblouiffant  , que  des  “PP  , ^ 

” & irréfléchies  ; mais  nen  n elt 

plus  digne’  aulTi  des  délibérations  & des 
précaudons  d’un  gouvernement  fage  » 
nne  d’éviter  dans  la  réforme  des  abus  , 

L décifions  brufques  & 

compromettroient  1“  f de 

les  intérêts  de  la  luftice  , ou  la  furete 

^ ^^^'Un  court  intervalle  fuffira  P®^^ 
xantir  l’adminiftration  de  “us  ces  dan- 
gers qui  l’environnent  dans  ce  momen  . « 

« Dès  le  mois  de  janvier  P^of 
les  peuples  verront  exécuter  1 ordre  que 
le  roi  a donné  de  leur 
chaque  année,  par  la  voie  de  1 ^ 

' fion  , l’état  des  recettes  &c  des  depenfes 

tes  , la  nation  connoitra  rncceffiventent 
le  produit  des  nouveaux  impôts^  Si  le 
timfore  s’élève  àu-deffus  de 
■précife  qu’il  efo  évidemment  neceffaira. 

Kn  retirer  , cet  excédent  fera  auffito 

compenfé  par  une  égale  diminution  fu 

les  impôts  lés  plus  onéreux- » 

..  Par  l’état  des  dépenfes  publiques  , 
'tous  les  fuiets-du  roi  pourront  évaluer 


\ 
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avec  autant  de.précifion  que  de  facilité  ) 
les  économies  qui  leur  ont  été  promifës.  », 
“ Tels  font  les  engagemens  folemnels 
du  gouvernemeîjt,  Refufer  d’y  croire',  &: 
en  conféquence  refufer  de  le  féconder  y 
ce  lèroit  le  réduire  à l’impoflibilité  de  les 
remplir.  » 

“ Ce  n’eft  donc  pas , meilleurs  , pour 
envelopper  le  tableau  de  lès  finances  dé 
ténèbres  myftérieufes  , que  le  roi  n’a 
point  communiqué  à Ibn  parlémenc  les 
états  qui  viennent  d’être  vérifiés  pàr-une 
âflèmblée  refpeâable  , dont  prefque  tous 
les  chefs  des  cours  Ibuveraines  ont  été 
membres.  » 

Le  roi  ne  fe  méfiera  jamais  de  la 
magiftrature  ; il  ne  doute  ni  de  vos  lu- 
mières , ni  du  zele  dont  vous  êtes  animés 
pour  fon  fervicé  & pour  fa  gloire.» 

“ Mais  il  a confîdéré,  que  par  la  conftitu-* 
tion  de  la  monatchie  , il  eft  le  feul  ad- 
minillrateur  de  fon  royaume  ; » 

“Qu’il  doit  tranfmettre  fon  autorité  à 
fes  defcendans  , telle  qu’il  la  reçue  de  lès 
auguftes  ancêtres  ; » 

“ Que  les  circonftances  Ibnt  trop  ur- 
-gentes  , pour  fe  concilier  avec  dé  nou- 
veaux délais  qui  feroienc  bientôt  une  ca- 
lamité publique  ; » 

C 


( îS  ) , . ^ 

^ « Que  la  convidion  des  befoms  e 
l’état  eft  indubitable  pour  toute  la  na- 
tion , comme  pour  vom-meme^s  , 

„ Qu’une  crife  malheureufe  , mais 

momentanée,  dans  fes 

doit  point  introduire  puj.- 

tées  dans  la  vérification  de  fes  loix 

"rO^^nlcartant  de,  fon  adminiftra- 

iio:  Slirieure  le  vode  fi-  a c-rrnt , 
il  ne-  doit  point  fe  départir  des  r g 

ordinaires  de  fa  fageffe  pour  le  maintien 

infôlitls  récemment,  accordées  par  fa 
bo«n  l’aVemblée  des  notables  , ne. 
Sent  point  changer 

ôaire  de  fon  antonté  ““  'ire, 

-T  PI  nrécautions  que  le  loi  a priic. 

pour -prévenir  & empêcher 
l défordre  auquel  il  oppofe  dans  ce 
Lment  des  remedesfi  douloureux  pour 

rn^^ur,niéritentlaplu^emiere-^^^^^^ 

fiitice  de  fes  tribunaux  & de  i.s  p.  _ 

maiefté  me  permet  de  renouveler 
..  ». ...ba  maiertc  n..  ^ promeffes 

îri  en  fon  nom  , toutes  ie>  , 

ICI,  en  . i-.  notables  de 

qu’elle  vient  de  raue  ^aux  u 

fon  royaume. 


.»  Cet  engagement  facré  n’eft  paînt 
une  vaine  confolation  j fuggéréë  par  la 
cirœnftance  j pour  adoucir  les  facrifices 
qu’on  demande  aux  peuples. 

>f  On  travaille  avec  ardeur  9 fous  les 
yeux  & fous  les  ordres  du  roi  9 à l’exé- 
cution de  fes  plans  d’économie  9 & la 
nation  en  éprouvera  inceffamment  les 
làlutaires  effets.  «« 

Après  quoi  monfieur  le  garde  des 
foeaux  a dit  à monfieur  le  premier  pré- 
fident  9 qu’il  pouvoir  parler  ; aüffi-tôt 
monfieur  le  premier  préfident  & tous 
meffieurs  s’étant  mis  à genoux  9 mon- 
fieur  le  garde  des  fceaux  a dit  9 le  roî 
ordonne  que  vous  vous  leviez  ^ monfieur 
le  premier  préfident  & tous  meffieurs 
levés  9 reftés  debout  & découverts  j 
monfieur  le  premier  préfident  a dit  : 


« Votre  parlement  nous  a chargé  ^ 
attendu  le  lieu  où  il  plaît  à votre  ma- 
jeflé  de  tenir  fon  lit  de  juftice  9 & dans 
le  cas  où  feroienc  portés  en  cette  féance 
aucuns  édits  j déclarations  ou  lettres 
patentes  9 ou  autres  objets  9 qui  n’au-" 

C % 


roient  pas  été  communiqués  a votre  par- 
lement , pour  en  être  délibéré  au  lieu  & 
en  la  maniéré  accoutumée  ; enfemble  , 
au  cas  où  il  feroit  introduit  des  perion- 
nes  étrangères  , & où  en  votre  préfence 
51  feroit  demandé  à votre  parlement  des 
fufFrages  qui  ne  pourroient  être  donnes  à 
voix  haute  & librement,  votre  parlement 
ne  peut ,,  ne  doit  , ni  n’entend  donner 
fonavis  , ni  prendre  aucune  part  à ce 
qui  pourroit  être  fait  en  la  prelènte  fean- 
ce  ; &c  dans  le  cas  où  il  plairoit  à votre 
majefté  de  faire  publier  les  edit  & décla- 
ration , fur  lefquels  il  a déjà  délibéré  , 
votre  parlement  nous  a chargé  de  vous 
réitérer  nos  très-humbles  & tres-refpec- 
tueülès  repréfentations  , & d’avoir  1 hom 
neur  de  vous  dire  en  fon  nom  : 

Que  les  vrais  intérêts  de  votre  ma- 
jefté 5 infëparables  de  ceux  de  la  nation, 
font  les  feuls  motifs  qui  ont  conduit 
votre  parlement  dans  toutes  fes  delibe- 
rations. 

Il  fe  trouve  placé  d’une  part  , entre 
votre  majefté  , à laquelle  il  eft  attache 
parles  liens  du  réfpeft  Ôc  de  1 o ei 
fance  te  dont  il  aura  toujours  à cceur  de 
mériter  les  bontés  ; & de  l’autre  , 
]s?oB"fùjéts  5 "pour  lefqüels  votre  pane- 
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ment  doit  follicker  fans  ceflê  votre 
juftice. 

Votre  parlement  conçoit  difficilement 
comment  on  a pu  confeiller  à votre  ma« 
jeftè  de  déployer  l’appareil  de  la  puif- 
fance  fuprême  ^ dans  une  circonftance 
où  il  avoit’lieu  d’efpérer  de  ne  voir  écla- 
ter que  la  bienfaifance  & la  juftice  de  . 
votre  majefté^ 

JJ  II  vous  fupplie  5 Sire  j de  prendre 
en  confidération  , que  dans  la  crife  où 
fe  trouve  l’état  ; crife  annoncée  5 avouee 
& reconnue  dans  l’aflemblée  des  nota- 
bles , votre  parlement  ne  pouvoit  déli- 
bérer légalement  qu’avec  le  fecours  des 
connoiffaRces  & des.  lumières  qu’il  a 
follicitées , & qui  pouvoient  feules  gui- 
der & déterminer  raffemblée  augufte  à 
laquelle  ont  été  adrefles  de  la  part  de 
votre  majefté  9 les  édit  & déclaration 
fournis  à fa  délibération. 

99  Votre  parlement , affligé  d’avoir  eu 
à donner  y depuis  douze  ans  y fon  fuf- 
frage  fur  des  impôts  accumulés  y Sc 
dont  les  projets  préfentés  porteroient  la 
niafîe  jufqu’à  plus  de  deux  cents  mil- 
lions d’accroifTement  depuis  l’avénement 
de  votre  majefté  à la  couronne  y il  n’a 
pas  cru  avoir  des  pouvoirs  fuffifans  pour 


fe  rendre  garant  de  l’exécarion  des 
édits  , vis-à-vis  de  vos  peuples  , qui  ne 
connoiflènt  point  de  bornes  à leur 
amour  & à leur  zele  , mais  qui  voient 
avec  effroi  les  fuites  fâcheufes  d’une 
adminiftration  , dont  la  déprédation 
exceffive  ne  leur  paroît  pas  même  pof- 

jj  I^e  principe  conftitutionnel  de  la 
monarchie  françaife  , eft  que  les  impo- 

fitions  foient  confenties  par  ceux  qui 

doivent  les  fupporter  : il  n’eft  pas  , 
Sire  , dans  le  cœur  d’un  roi  bientaifant, 
d’aitérer  ce  principe  qui  tient  aux  loix 
primitives  de  votre  état,  à celles  qui 
affûtent  l’autorité,  & qui  garantiffent  l’o- 

béiffance.  j 

Si  votre  parlement  a cru  depuis  plu- 
fîeurs  années  pouvoir  repondre  a votre 
majefté , de  l’obéiffance  des  peuples  en 
matière  d’impôt  , il  a fouvent  plus  con- 
fulté  fon  zele  que  fon  pouvoir  , puifqu  il 
eft  démontré  que  le  troifieme  vingtième 
n’a  pas  pu  être  payé  dans  plulîeurs  pro- 
vinces de  votre  royaume  , ôc  les  admi- 
niftrateurs  les  plus  aftifs  pour  la  per- 
ception n’ont  pas  cru  prudent  d’ajouter 
la  peine  de  la  contrainte  au  défaut  du 
pouvoir  des  contribuables. 


Sôuvent  auffi  votre  parlement  qui  a 
cru  voir  le  terme  de  la  libération  des 
dettes  5^étendue  des  fecours  & la  quo- 
tité déterminée  de  Fimpôt^  s’eft  laifle 
éblouir  par  les  illufîons  que  lui  ont  faites 
fucceffivement  plufieurs  des  adminif- 
trateurs. 

L’efpoir  de  la  libération  prochaine  de 
Fétat  eft  j Sire  j une  perfpedive  fi  douce 
pour  les  magiftrats  J & fi  defîrable  pour 
les  peuples  , que  votre  parlement  doit 
être  excufé  s’il  s’eft  lailTétromper  par  les 
annonces  qu’il  voyoit  inférées  dans  cha- 
que édit  par  un  adminiftrateur  qui  a fu 
delTervir  votre  parlement  auprès  de  votre 
majefté  5 & faire  protéger  auprès  du 
trône  fes  diffipations. 

Dans  ce  moment  ? Sire  5 où  après 
cinq  ans  de  paix  tout  efpoir  de  fbulage- 
ment  prochain  eft  perdu,  & où  vos  fujets 
fe  trouvent  encore  menacés  d’une  fur- 
charge  à laquelle  ils.  ne  voient  plus  de 
terme , vos  magiftrats  ne  peuvent  açcor-f 
der  un  acquiefcementque  votre  parlement 
donneroit  fans  qualité , fans  fruit  & fans 
effet  pour  le  fervice  de  votre  majefté  , 
à des  demandes  qui  excédent  évidemment 
les  facultés  de  vos  fujets. 

La  nature  des  impôts  propofés  a affligé 
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votre  parlement , au  point  quii  a eu 
peine  à fe  livrer  à quelque  detail  fur  le» 
malheurs  qu’ils  annoncent.  - - 

Le  timbre  plus  défaftreux  que  la  ga- 
belle que  votre  majeflé  a jugée  & con- 
‘ 'ne  confternation 

de  tous  vos  fujets* 
: forte  de 
les  ordres  des 
dans 


damnée  5 
générale  c 

Le  timbre  tend  à établir  une 
guerre  inteftine  entre  tous  1 — ^ 
citoyens  ; il  va  jufqu’à  inquiéter 
leurs  retraites  les  laboureurs  qui  vou- 
droient  profiter  de  la  liberté  du  com- 
merce des  bleds,  que  votre  majefte 
vient  d’établir  par  une  loi  recente  . le 
commercant  ne  feroit  pas  plus  tranquil  e 
dans  fes’ opérations  combinées  , que  le 
marchand  à fon  comptoir  dans  fon  tratic 
de  détail.  Tous  auroient  à redouter  ega- 
lement l’inquilition  , la  vexation  & 1 ex- 
tindion,  caraderes-inféparables  du  pro- 
jet feul  de  la  déclaration  fur  le  timbre  , 

&;  qui  4a  rendent  entièrement  inadmil- 

* 

L’impôt  préfenté  fous  la  dénomination 
de  fubvention  territoriale,  a le  meme 
caradere-  d’immoralité  au  beu  àe  1 impo- 
fition  des  vingtièmes  , qui  elt  par  la 
nature  une  impofition  de  quotité  dont 
chaque  contribuable  eft  quitte  quand  d a 


arS  ‘ u"  e'TipoOrion  nou«Ue 
quieTablic  entre  les  provinces  uneToU^ 
de  jaloufie  au  profit  du  ’ J 

éleâions  d’une  même  gf  J 

cherche  refpeaire  tendante  tou)oars  a 
k férchar  'e  entre  les  habitant  d’un» 

r^ête  p^oiffe,  nne  contHbut.on  fo - 

daire  qui  expofe  chaque  ««T™  » ““= 
diffention  dome&que  f ^ f 

tée  tous  les  jours  par  le  gou  i pj-jpgg 
dUTention  capable  de  mettre  aux  priles 
fes  pe"es  & les  enfans  , chaque  membre 
d’une  ntêrae  famille , les 

vaffaux  , perfuune  ne  P°»»f  f 

jufte  à quel  “'"•-J'”  J"  stable  à 
bution  dont  il  peu.  etre 

^ ^Dans  l’impoffibilité  où  fe 

votre  parlement  de  voter  pour 

pofitions  autfi  accablantes  , il 

Réitérer  les  inftances  les  pl^^ 

fet  de  fupplier  votre  f ^lefte  , P 
maintien  de  fon  autorité  , P,  . ../i-gj^gnC 
de  fon  régné  , pour  le  bhffement 

de  fes  finances  , qu'il  vous  pl^^^ 

der  la  convocation  des  états  j,e  i 

<jui  feuls  peuvent  fonder  les  plaies  pr  , 


fondes  de  votre  état  donner  à votre 
rnajeite  des  conie-ls  utiles  fur  toutes  les 
parties  de  l’adniiniftration  relatives  aux 
corredaons  , arnélioradcns  & fuppref- 
fions  necelfaires  à exécuter  dans  chacun 
des  departemens  des  finances. 

malgré  les  fupp!icarions,les  infiances 
les  reprefentations  de  votre  parlement, 
votre  majefté  croyoit  encore  devoir  dé- 
ptoyer  fon  pou  voir  abfolu,  votre  parlement 
ne  cefferoît  û’empîoyer  tout  fon  zele  & 
d eleverla  voix  avec  autant  de  fermeté  que 
erefps.  contre  des  impoficions  dont 
I eflence  feroit  auffi  funefte  que  la  per- 
ception en  feroit  illégale.  “ 

Son  difcours  fini , M.  le  garde  des 
fceaux  eii  monté  vers  le  roi  , s’eft  a^e- 
Douine  pour  prendre  fes  ordres.  Def- 
cendu  , remis^  à fa  place  , affis  & cou- 
a dit  : i.e  roi  ordonne  que  par  le 

parlement,  il  foit 
-ait  leéîure  , les  portes  ouvertes  , de  Té- 
dit  portant  fuppreffion  des  deux  vingtiè- 
mes & quatre  fous  pour  livre  du  pre- 

miei  , etablifîement  d’une  fubvention 
territoriale. 

ouvertes  , meffire 
Paul-Charles  Cardin  Lebret  , greffier 
en  ih.f  civil , s’eft  avancé  à la  place  de 


M.  le  garde  des  fceaux^  ôc  a reçu  de  lui 
rédît__^  revenu  en  fa  place  y debout.  & 
découvert  en  a faitJeâure.  . 

Enfuite  M.  le  garde  des  fcemx  a die 
aux  gens  du  roi  ^ qu’ils  pouvoient  parler* 

. Auffi-tct  les  gens  do  roi  s’étant  misa 
genoux  y M.  le  garde  des  fceaux  leur 
a dit  : Le  roi  ordonne  .que  vous  vouâ 
leviez  ; eux  levés reftés  débouc  & dé- 
couverts y melïïre  Antoine-Louis  Se- 
guier  y avocat  dudit  feigneur  roi  y por-, 
tant’la  parole  y ont  dit  ; 

Sire, 

55  Au  milieu  de  l’appareil  impofant  de 
la  fouveraineté  y réduits  en  quelque  forte 
à un  filence  refpeâueux  y nous  ofons  à 
peine  élever  nos  regards  jufqu’aox  pieds 
de  votre  raajefté.  Mais  ü nous  apperce- 
vons  auprès  du  trône  lapuilTance  & l’au- 
torité , nous  y reconnoiffons  également 
la  bonté  y première  vertu  des  rois  ^ & la 
confiance  y qui  nous  invite  à remplir  tou- 
tes les  fonftions  de  notre  miniftere. 

L’édit  dont  votre  maiefté  vient  d’or- 
donner la  leélure  y préfente  à vos  fujets 
une  contribution  5 d’autant  plus  onéreufe  ^ 


Qu’elle  eft  affifè  , non  pas  fur  le  revenu  | 
nia'is  fur  le  fonds  même  des  propriétés. 
Le  territoire  entier  de  la  France  eft  im- 
pofé  , plutôt  que  les  particuliers  qui  fe- 
ront contraints  de  - payer  pour  les  por- 
tions même  de  leurs  héritages  demeurees 
incultes , & reconnues  pour  être  vérita- 
blement ftériies-  ; 

Nous  ne  craignons  point  d’expofer 
aux  regards  de  votre  majefté  > les  juftes 
alarmes  du  cultivateur  , interdit  en  ap- 
prenant qu’il  va  devenir  debiteur  de 
l’état  pour  fa  part  d’une  fubvention  ter- 
ritoriale de  quatre-vingts  millions  , in- 
, dépendammenc  du  fou  pour  livre  > en 
forte  qu’en  ajoutant  à cette  nouvelle  im- 
pofition  la  taille  5 l’induftrie  , la  capita- 
tion , la  gabelle,  les  aides  & les  droits 
d’entrée  dans  toutes  les  villes  du 
royaume  , il  ne  fera  aucun  de  vos  fujets 
qui  ne  porte  au  tréfor  royal  au  moins  le 
tiers  de  fon  revenu. 

Mais  ce  qui  doit  mettre  le  comble  à 
l’infortune  publique  , c’eft  que  cette  îm- 
pofition  , dont  récabliftément  eft  laiffé  à 
l’arbitrage  des  affemblées  provinciales  , 
fur  les  états  qui  leur  feront  adreffés  fans 
aucune'  efpece  de  vérification  légale, 
n’a  d’autre  terme  que  celui  des  befoins 
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Hê  l’état  ; & cette  durée  indéfinie  épou- 
vanté les  citoyens  de  tous  les  ordres  » 
}ors“même  que  leur  amour  les  ioüicite 
de  tout  facrifier  pour  l’intérêt  general  de 
la  patrie.  Votre  majefté  fans  doute  doit 
tout  attendre  de  leur  zele , de  leur  fidélité  , 
de  leur  dévouement.  Mais  quand  ce  gtan 
mouvement  de  patriotifme  a opéré  un 
facrifice  volontaire  , le  citoyen*  )ette  un 
regard  de  douleur  fur  fes  entans; 
plaint  à lui-même  de  l’abandon  quilrft 
contraint  de  faire  d’une  partie  de  ton 
patrimoine  , qui  eft  enlevé  à 1 éducation 
de  fa  famille  ; il  eft  tenté  de  regretter  la 
fécondité.  Il  négligera  la  culture  de  les 
terres  , les  abandonnera  tout-a-iait^,  ou 
peut-être  le  défefpoir  le  portera  a les 
vendre  , & à placer  en  viager  le  produit 
pour  conferver  fon  ancien  état , & trouver 
les  fonds  néceflaires  à l’entretien  de 

tout  ce  qui  l’environne. 

Nous  ne  pouvons  diffimuler  a votre 
majefté  ces  vérités  affligeantes  ; mais 
le  devoir  de  notre  miniftere  nous  torce 
d’obéir  à la  volonté  connue  de  votre 

majefté.  . 

Nous  requérons  qu’au  pied  de  1 edit , 
dont  la  leâure  vient  d’être  ^faite  9 u. 

foit  mis  qu’il  a été  lû  & publié  , votre 


înajefté  fëante  en  fon  \k  de  juftice  , €i 
regiftre  au  greffe  de  la  cour,  pour  êcre 

exécuté  filon  fa  fonn,o  & iLnr  , S 

envoyées  aux  Bail- 
liages & Senechauffées  du  reffort,  pour 
} erre  pareillement  lu  , publié  & regif- 
tre : enjoint  a nos  fubftituts  dV  tenir 

la  main  , & d’en  certifier  la  cour  au 

mois,  n 


Enfuite  M.  le  garde  des  Sceaux  monté 
vers  e roi  , ayant  mis  un  genou  en  terre 
pour  prendre  fes  ordres  , a été  aux  opi- 
nions  , à monfieur  , monfieur  le  comte 
d Artois  , à meffieurs  les  princes  du 
îang  , meffieurs  les  Pairs-Laïcs  , à 
nieffieurs  les  grand  - écuyer  & grand- 
chambellan  , & revenu  paffer  devant 
e roi  5 lui  a fait  une  profonde  révé- 
rence  , a pris  l’avis  de  meffieurs  les  Pairs 
eccleliaftiques-5  maréchaux  de  France  % 
des  capitaines  des  gardes- du  - corps  ; 
puis  defcendant  dans  le  parquet , à mef- 
fieurs les  prefidens  de  la  cour  , aux 
confeillers  d’état  & maîtres  des  requê- 
tes venus  avec  lui  ; aux  ftcrétaires  d’é- 
tat , aux  confeillers  d’honneur  , aux  pré- 
fidens  des  enquêtes  & requêtes , & con- 
fèillers^oe  la  cour  , &c  remonté  vers  le 
roi  , s’eft  agenouillé , defcendu  , remis 


a fa  place  f affis  ôc  couvert  ^ a prononcé* 
« Le  roi  5 féanc  en  fon  lit  de  jnftice  ^ 
a ordonné  & ordonne  que  Fédit  qui 
vient  d’être  lu  y fera  enregiftré  au  greffe 
de  fon  parlement  , & què  , fur  le  repli 
d’icelui , il  foit  mis  que  leârure  en*  a été 
faite  5 & Fenregiftrement  ordonné  y oui 
& ce  requérant  fon  procureur  général  ^ 
pour  être  le  contenu  en  icelui  exécuté 
félon  fa  forme  & teneur  ; de  copies  col- 
lationnées envoyées  au  bailliages  &:  fé- 
néchauffées  du  refîbrt  y pour  y être  pa- 
reillement lu  y publié  & regiftré  : en- 
joint aux  fubftituts  du  procureur  général 
du  roi  d’y  tenir  la  m'ain  , & d’en  certi- 
fier la  cour  dans  le  mois,  n 

Pour  la  plus  prompte  exécution  de  ce 
qui  vient  d’être  ordonné  y le  roi  veut 
que  y par  le  greffier  en  chef  de  fon  par- 
lement , il  foit  mis  préfentement  fur  le 
repli  de  l’édit  qui  vient  d’êcre  publié  , 
ce  que  fa  majefté  a ordonné  qui  y fût 
mis  y ce  qui  a été  exécuté  à Finftant  ^ 
& ledit  édit  remis  à monfieur  le  garde 
des  fceaux. 

- ivîoiifieur  le  gardes  des  fceaux  étant 
enfuice  monté  vers  le  roi  y pour  pren- 
dre fes  ordres,  agenouillé -à  fes  pieds, 
defeendu  , remis  à fa  place  ^ affis  Sc  cou- 
vert 5 a dit  ^ 


. Le  roi  ordonne  que  5 par  lé  grel^ 
fier  en  chef  de  fon  parlement  5 il  foit 
fait  leâure  de  la  déclaration  fur  le  tim-*, 

bre. 

Maître  Paul-Charles  Cardin  Lebret  ^ 
greffier  en  chef  j s’étant  approché  de 
monfîeur  le  garde  des  fceaux  pour  pren-s 
dre  de  fès  mains  la  déclaration  5 remis 
en  fa  place  debout  & découvert , en  a 
fait  leéture* 

. Après  quoi  ^ monfîeur  le  garde  des 
fceaux  a dit  aux  gens  du  roi  5 qu’ils 
pouvoient  parler. 

Auffi-tôt  ils  fe  font  mis  à genoux  ; 
monfîeur  le  garde  des  fceaux  leur  ayant 
dit:  le  roi  ordonne  que  vous  vous  le- 
viez 5 ils  fe  font  levés  & refté  debout  &c 
découverts  , maître  Antoine-Louis  Se-* 
guier  J avocat  dudit  feigneur  roi  ^ 
tant  la  parole  5 ont  dit  : 

Sire  , 

» La  puretéî  de  notre  zele  autorité 
notre  miniftere  à s’expliquer  fur  les  in- 
convéniens  qui  pourront  réfulter  de  la 
loi  ) dont  nous  venons  d’entendre  la 
leâure. 
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9i  Que  de  réflexions  le  devoir  flè  noUÉ 
prefcrit-il  pas  de  propofer  à votre  ma-^ 
jefté  ^ fur  une  déclaration  , néceflitée 
fans  doute  par  les  befoins  urgens  de  Fé-^ 
tat  J puifque  votre  ri^ajefté  a bien  voulu 
les  révéler  , mais  qui  dans  cette  nécef- 
ûté  indifpenfable  5 bréfente  encore  à 
vos  fujets  de  tout  rang  & de  toute  con?- 
dition  une  gêne  jufqu’à  préfent  incoi> 
nue  , & dans  les  familles  ^ &:  dans  le 
commerce  , de  dans  toute  les  affaires 
de  quelque  nature  qu’elles  puiflent  être^ 
Eft-il  une  loi  plus  rigoureufe  que  celle 
dont  les  difpolîtions  tendent  à l’arbi- 
traire 5 &c  peuvent  recevoir  l’extenlioti 
la  plus  indéfinie  9 fuivant  l’adreffe  & la 
volonté  de  ceux  à qui  votre  majefté 
en  confiera  l’exécution  ; une  loi  où  la 
peine  de  l’infraâion  n’eft  pas  proporr 
tionnée  au  délit  ; une  loi  enfin  où  la 
multitude  & l’énormité  des  amandes  ^ 
dans  le  cas  des  plus  foibles  contraven^ 
tions  , femble  un  code  pénal  plutôt  qu’au 
fecours  momentané  , propre  à réparer 
le  déficit  ' des  finances  de  l’état.  Votre 
niajelié  ignore  les  abus  de  tout  genre  , 
qui  peuvent  réfulter  d’un  établiffement 
auffi  onéreux.  Nous  ne  nous  permettrons 
pas  d’en  mettre  le  tableau  fous  les  yeu^t 
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iîe  votre  majefté  , les  détails  en  feroient 
trop  longs  & trop  amers  , ils  afflige- 
roient  le  cœur  fenlîble  &.  humain  d’un 
roi  qui  veut  être  bienfaifant.  Nous  nous 
contentons  de  lailîer  entrevoir  a votre 
majefté  le  malheur  de  la  France  j & 
nous  renfermant  dans  la  rigueur  des 
fondions  , dont  la  préfence  de  votre 
majefté  nous  fait  un  exprès  commande- 
ment. 

Nous  requérons  qu’au  pied  de  la  dé- 
claration , dont  la  ledure^  vient  d’être 
faite , il  foit  mis  qu’elle  a été  lue  & pu- 
bliée , votre  majefté  féant  en  fon  lit  de 
iuftice,  & regiftrée  au  greffe  de  la 
cour  , pour  être  exécutée  félon  fa  ferme 
& teneur  ; & copies  collationnées  en- 
voyées aux  bailliages  & fenéchauflees 
du  reffort  pour  y être  pareillement  lue  , 
publiée  & regiftrée.  Enjoint  à nos  lubl- 
tituts  d’y  tenir  la  main  & d’en  certirier 
la  cour  au  mois.  » 

Enfuite  monfieur  le  garde  des  fceaux 
monté  vers  le  roi , ayant  mis  un  genou 
en  terre  pour  prendre  fes  ordres  , a ete 
aux  opinions  , à monfieur  ; monfieur 
le  comte  d’Artois  , à meffieurS  les 
princes  du  fang  , à meffieurs  les  Pairs 
laïcs  , à meffieurs  les  grand-ecuyer  oç 


gFànâ-chambelIan  , eft  revenu  paffer  de- 
vant le,  roi  y lui  a fait  une  profonde 
révérence. 

pris  ravis  de  meffieurs  les  Pairs 
eccléfiaftiques  & maréchaux  de  France^ 
des  capitaines  des  gardes-du-corps  y 
du  capitaine  des  cent-fuilTes  de  la  gar- 
de y puis  defcendant  dans  le  parquet  y 
à meffieurs  les  préfîdens  de  la  cour  , 
uux  confeillers  d’etat  , & maîtres  des 
requetes  venus  avec  lui  y aux  fecrétairés 
d état  y aux  confeillers  d’honneur  , aux 
préfîdens  des  enquêtes  6c  requêtes  ^ & 
confeillers  de  la  cour  j eft  remonté  vers 
le  roi  y s’eft  agenouillé  , delcendu  j re- 
mis en  fa  place  , affis  ôc  couvert  . a pro- 
noncé : , 

53  Lq  roi  y feant  en  fon  lit  de  juftî- 
ce  , a ordonné  & ordonne  que  la  dé- 
claration qui  vient  d’être  lue  y fera  en- 
regiftrée  au  greffe  de  fon  parlement  y 

que  J fur  le  repli  d’icelle  y il  foit  mis- 
que  leflure  en  a été  faite  , & l’enre- 
giftrement  ordonne  y ouï  & ce  requé- 
rant fon  procureur  général  y pour  être 
le  contenu  en  icelle  exécuté  félon  fa 
iorme^&  teneur  ; & copies  collationnées 
envoyées  aux  bailliages  & fénéchaufîees 
du  refîbrt  y pour  y être  pareillement 
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lue  , publiée  & regiftrée  r enjoint  aux 
fubftituts  du  procureur  general  dy  te- 
nir la  main  , & d’en  certifier  la  cour 

<îans  le  mois.  » , . , 

Pour  la  plus  prompte  execution  de 
ce  qui  vient  d’être  ordonné  , le  roi  veut 
que  , par  le  greffier  en  chef  de  fon  par- 
?ement  , il  foit  mis  préfentement  fur  le 
repli  de  la  déclaration  qui  vient  d etre 
publiée , ce  que  fa  majefté  a ordonne  qui 

V fût  mis.  . , n fi 

^ Ce  qui  a été  exécute  a 1 inftant  , & 

ladite  déclaration  remife  à monfieur  le 
garde  des  fceaux. 

Enfuite  le  roi  a dit  : 

„ Vous  venez  d’entendre  mes  volon- 
tés^  je  compte  que  vous  vous  y conror- 

Après  quoi  , le  roi  s’eft  leve  & a 
forti  dans  le  même  ordre  quil  etoit 

entré, 


-UNANIME  ARRÊTÉ 

De  la  cour  des  aides, 

Du  i8  Août, 

C 

jour^  les  chambres  airembléesj  délibérant 
fur  les  ordres  apportés  le  jour  d’hier  pâr  M.  le 
Comte  d’ARTOis  ^ conhdérant  que  le  premier 
caraéèere  d’un  enregiftrement  e(i  le  libre  confen- 
tement  des  magiflrats  5 qu’il  r/y  a plus  de  libre 
confentement  où  il  n’y  a plus  liberté  de 
fulTrage , que  tout  enregiflrement  eil  fans  effet , 
par  cela  Æul  qu’il  efl:  forcé. 

Que  les  lits  de  juffice  n’offent  plus  que  l’appareil 
affligeant  du  pouvoir  abfolu , ôc  fuivant  l’exprefîîon 
d Henri  îV  , que  le  roi  a annoncé  ne  vouloir 
prendre  pour  modèle  que  des  voies  régulières  5 
ne  relTenrent  que  la  force  5c  la  violence. 

Que  1 edit  de  la  fubvention  territoriale  ne  pré- 
fente  qu  une  furcharge  pour  les  peuples  ^ que  la 
déclaration  du  timbre  efl  une  loi  défaflreufe. 

Qu  une  nation  qui  paie  près  de  fîx  cents  mil- 
lions d’impôts  devoit  fe  croire  à l’abri  de  toutes  les 
nouvelles  inventions  du  génie  fifcal  j que  ce  n*eft 
pas  après  cinq  ans  de  paix  , 6c  après  avoir  an- 
noncé dans  le  tems  le  plus  formel , • la  libération 
prochaine  des  dettes  de  l’état , qu’on  peut  croire 
à la  nécefflfé  des  nouveaux  impôts. 

Que  les  cours  feules  fè  font  maintenues  dans  le 
droit  de  préfènter  au  roi  la  vérité  fans  déguifêment; 
que  la  cour  des  aides  la  lui  doit  plus  qu’aucune 
autre  fur  le  fait  de  l’impôt, 


( ) 

Que  la  première  de  toutes  les  loix  , celle 
CKifte  avant  les  empires,  eft  la  loi  de  la  propriété. 

Que  la  propriété  eft  le  droit  effentie  de  tout 
peuple  gui  n’eft  point  efclave  , & que  1 impôt  y 
dérogeant , & y portant  atteinte,  ce  feroit  anéantir 
ce  droit  facré  Sc  iroprefcriptible,que  deconfentir 
à letabliffement  de  tout  impôt  que  la  nation 

elle- même  n’auroit  point  oâroyé.  ^ 

Que  les  rois  ont  pendant  long  tems  ^edate 
dans  différens  lits,  qu’ils  regardoient 
comme  un  don  qu'ils  tiennent  de  la  pure  j 
che  libéralité  des  peuples  , fans  qu  eux  m leurs 
Çucceffeurs  puffent  dire  que  pour  raifon  de  ce 
aucun  droit  nouveau  leur  fût  acquis  contre  leurs 

^"^Que  fl  dans  l’efpoir  d’une  libération  prochaine 
la  cour  s’eft  cru  permife  d’autonfer  la  levee  de 
certains  impôts,  elle  a plutôt  préfume  de  1 amour 
des  Français  pour  leur  fouveram  , quelle  n a 
mefuré  l’étendue  d’un  pouvoir  que  le  roi  lui- 
même  ne  peut  communiquer  , puifqu  il  n appar- 
tient  qu  a la  nation. 

Que  la  cour  eft  plus  fondée  qu  aucune  autre  a 
demander  les  états  généraux  , elle  qui  fut  creee  a 
leur  demande  au  moment  où  ils  accordoient  au 
roi  Jean  des  fecours  volontaires  ; que  c eft  meme 
féconder  les  vues  de  bienfaifance  de  la  .majefte, 
que  de  demander  la  convocation  des  états  gene- 
raux , puifqu’en  affemblant  les  notables  , en 
établiftant  les  affemblées  provinciales , i a mani- 
fefté  que  le  vœu  de  fon  cœur  eft  d avoir  des 
relations  plus  intimes  5c  plus  immédiates  avec  .fes 

^ Que  toutes  les  cours  doivent  Kiîif  même 


langage,  parce  qu’il  eft  le  cri  de  la  raifon  & de  la 

jultice. 

Que  les  magiftrats  ne  penferont  jamais  que 
ceu^qui  ont  la  confiance  du  roi  , ofenc  lui  per- 
uader  que  les  cours  font  les  ennemies  du  trône  , 
parce  qu  elles  défendent  les  intérêts  du  peuple , 
tandis  qu’elles  font  le  plus  ferme  foutien  du  pou- 
voir monarchique  & les  plus  fûrs  garans  de  l’o- 
iDemance  des  peuples. 

Que  la  maniéré  dont  on  a préfenté  les  loix 
lurprifes  à la  religion  du  roi  , tend  à ufer  fon 
pouvoir  & rappellerces  autres  paroles  d’Henri  JV: 
je  ne  veux  point  employer  une  autorité  qui  Ce 
détruit  en  voulant  rétablir,  Çt  à laquelle  je  fais 
que  les  peuples  donnent  un  mauvais  nom  ; que 
ces  principes  font  ceux  que  la  cour  a lî  fouvent 
invoque  dans  fes  remontrances. 

Que  plufieurs  loix  qui  ne  font  point  révoquées, 
« ne  fauroient  l’être,  notamment  une  de  Philippe 
de  Valois  , trois  de  Charles  V , une  de  Charles 
Vll^  une  de  Louis  Xlf,  & une  de  François  premier, 
autorifent  les  magiftrats , quelques-unes  même  leur 
ordonnent  fous  peine  de  défobéiflance , de  ne  pas 
Obtempérer  , à ce  qu’on  pourra  leur  propofer  de 

contraire  au  bonheur  public  Sc  aux  privilèges  de  . 
ia  nation.  ^ 

Que  1 aâe  d’autorité  exercé  contre  la  première 
cour  du  royaume,  n’eft  qu’une  peine  infligée  con- 
tre  les  malheureux  jufticiables  qui  étoient  à la 
vedle  d un  jugement  qui  devoit  décider  de  leur 

LA  COUR  , forte  de  fa  confidence  & de  fou 
honneur  , inébranlable  dans  fa  fidélité  au  ROI 
comme  dans  fes  principes , a arrêté  qu’elle  dé- 
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libération  au  30  de  ce  mois. 


